Sur feuille explication

Quel rapport entre cette fable et un récit de bataille ?

Voir Candide, de Voltaire, au XVIIIème siècle :

CHAPITRE TROISIEME

Comment Candide se sauva d'entre les Bulgares, et ce qu'il devint 


Rien n'était si beau, si leste, si brillant, si bien ordonné que les deux armées. Les trompettes, les fifres, les hautbois, les tambours, les canons, formaient une harmonie telle qu'il n'y en eut jamais en enfer. Les canons renversèrent d'abord à peu près six mille hommes de chaque côté ; ensuite la mousqueterie ôta du meilleur des mondes environ neuf à dix mille coquins qui en infectaient la surface. La baïonnette fut aussi la raison suffisante de la mort de quelques milliers d'hommes. Le tout pouvait bien se monter à une trentaine de mille âmes. Candide, qui tremblait comme un philosophe, se cacha du mieux qu'il put pendant cette boucherie héroïque. 
Enfin, tandis que les deux rois faisaient chanter des Te Deum chacun dans son camp, il prit le parti d'aller raisonner ailleurs des effets et des causes. Il passa par-dessus des tas de morts et de mourants, et gagna d'abord un village voisin ; il était en cendres : c'était un village abare que les Bulgares avaient brûlé, selon les lois du droit public. Ici des vieillards criblés de coups regardaient mourir leurs femmes égorgées, qui tenaient leurs enfants à leurs mamelles sanglantes ; là des filles éventrées après avoir assouvi les besoins naturels de quelques héros rendaient les derniers soupirs ; d'autres, à demi brûlées, criaient qu'on achevât de leur donner la mort. Des cervelles étaient répandues sur la terre à côté de bras et de jambes coupés. 

Voir aussi José Maria de Hérédia 

SOIR DE BATAILLE Le choc avait été très rude. Les tribuns
Et les centurions, ralliant les cohortes,
Humaient encor, dans l'air où vibraient leurs voix fortes,
La chaleur du carnage et ses âcres parfums.

D'un œil morne, comptants leurs compagnons défunts,
Les soldats regardaient, comme des feuilles mortes,
Tourbillonner au loin les archers des Phraortes,
Et la sueur coulait de leurs visages bruns.

C'est alors qu'apparut, tout hérisse de flèches,
Rouge du flux vermeil de ses blessures fraîches,
Sous la pourpre flottante et l'airain rutilant,

Au fracas des buccins qui sonnaient leur fanfare,
Superbe, maîtrisant son cheval qui s'effare,
Sur le ciel enflammé, l'Imperator sanglant.

José Maria de HEREDIA (1842-1905)

Source de la fable : Le cousin et le Lion, d’Ésope :

Un cousin s'approcha d'un lion et lui dit : «Je n'ai pas peur de toi, et tu n'es pas plus puissant que moi. Si tu prétends le contraire, montre de quoi tu es capable. Est-ce d'égratigner avec tes grilles et de mordre avec tes dents ? Une femme même qui se bat avec son mari en fait autant. Moi, je suis beaucoup plus fort que toi ; si tu veux, je te provoque même au combat.» Et, sonnant de la trompe, le cousin fondit sur lui, mordant le museau dépourvu de poil autour des narines. Quant au lion, il se déchirait de ses propres griffes, jusqu'à ce qu'il renonça au combat. Le cousin, ayant vaincu le lion, sonna de la trompe, entonna un chant de victoire, et prit son essor. Mais il s'empêtra dans une toile d'araignée, et, se sentant dévorer, il gémissait, lui qui faisait la guerre aux plus puissants, de périr par le fait d'un vil animal, une araignée. 

Axes : Rapport => le sujet, le champ lexical de la guerre, le champ lexical de la douleur

Différences : forme : vers ou prose

Les deux héros s’affrontent en combat singulier, mais le combat n’est pas égal : le moucheron domine du début à la fin. Pas de suspense.

le registre => pathétique, burlesque, satirique, réaliste, épique

ici, l’utilisation du registre épique est parodique, une nuance de dérision, donc de comique s’y ajoute, nous sommes donc plutôt proches du burlesque.

D’ailleurs Les Fables ne sont-elles pas essentiellement parodiques de notre humanité, les animaux de La Fontaine singeant les hommes ?

Néanmoins, quand vous signalez la personnification des animaux, auxquels La Fontaine prête des traits humains (activités, sentiments), n’oubliez pas de montrer que ces animaux conservent leur caractère animal (« quadrupède, rugit, échine, museau, naseau…)

L’évocation des souffrances du Lion peut se révéler comique ou pathétique, selon que nous compatissions ou non.

Nous sommes ici dans un récit à deux personnages : Le Lion et le Moucheron, dans lequel intervient un troisième, ce qui n’est pas rare dans le cas des fables (le troisième larron qui l’emporte, voir par exemple « L’huître et les Plaideurs »), l’araignée( remarquons au passage qu’elle est sans majuscule, elle n’a donc pas un statut de personnage), qui joue ici un peu le rôle de la fatalité, et tire un peu le récit vers la fatalité, rappelant la fragilité de la condition humaine (mais aussi animale et végétale, la seule particularité de l’homme étant la conscience que nous avons d’être mortels.) Citons aussi dans les personnages le bœuf (sans majuscule lui aussi), qui n’est là que pour alimenter une comparaison.

Repérez également les substituts utilisés pour désigner le Moucheron, puis le Lion.

« chétif insecte », « excrément de la terre », « l’autre », « le trompette » « le héros », « un avorton de mouche » « l’invisible ennemi » « l’insecte » et pour le lion : « le quadrupède » « le malheureux Lion », autant de termes grossiers, dérisoires ou hyperboliques, moqueurs dans les rapprochements (à la fois le trompette et le héros) qui tirent le récit du registre épique vers le burlesque, nous sommes bien dans une parodie.

· présence d'une morale
Le genre : fable, conte philosophique, chanson de geste, poème, récit historique, roman historique (Le Grand cirque), légende, récits mythologiques.

Le temps majoritairement employé ici est le présent, si l’on excepte la présentation faite par le narrateur : imparfait « parlait » et passé simple « déclara ».

Impératif présent : « Va-t’en », présent d’énonciation pour le dialogue : « Penses-tu », retour au temps du récit : imparfait « il achevait », passé simple « il sonna », puis présent de narration : « il se met », jusqu’à la morale, où l’on revient au présent d’énonciation « peut nous être », « j’en vois ».


L’emploi majoritaire du présent actualise l’action pour le lecteur, la rapprochant de lui et la rendant plus vivante.


Le rapport à la réalité : le récit historique => fidèle à la réalité, le récit héroïque ou épique : hyperboles visant à glorifier les héros => incitation à l'admiration et à l'imitation.

« cette alarme universelle » « on tremble à l’environ »

Signalez l’anaphore au vers 20 et 21 : « Tantôt…. Tantôt… »


La fable : fiction, signification allégorique en rapport avec la réalité => souvent mesure d'interdiction ou de prudence, avertissement, conseil, ou simple constat.

Références => le texte de La Fontaine, La chanson de Roland (épique, laisses), Hérédia (poésie) Soir de bataille, Les Conquérants, Candide de Voltaire, Le Grand Cirque, de Pierre Closterman…

Qui est caché derrière les personnages ?

Derrière le Lion, le Roi, ou bien tout individu puissant et prétentieux ; derrière le moucheron, quelque aristocrate frondeur, ou un fabuliste comme La Fontaine, ou les Bourgeois, ou le Peuple, pensons à la future Révolution et aux philosophes du XVIIIème siècle qui l’ont précédée, et à tous les petits écrits : pamphlets, libelles, autant de piqûres de moucherons.

Les morales : pour la seconde morale, voir la fable des deux coqs.

